'OPINION 

De  DUBOIS-DUBAÏSj 

REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE, 

Contre  la  difpojîtion  qui  exige  pour  Condition 
d’éligibilité  au  corps  légijlatif  d’être  marié 
ou  veuf. 

Psropofée  dans  la  Séahcé  du  xy  Thermidor , troifième 
année  républicaine. 

Cmprimeï  par  ordre  de  la  Convention  national!» 


ClTO  YÉNS"CoLLuGUESj 

En  même  temps  que  vous  confondez  la  malveillance  Sc- 
tous  les  ennemis  de  la  patrie  par  votre  matche  invariable 
vers  le  bonheur  public , que  vous  vous  efforcez  de  rendre  à 
là  Convention  nationale  tout  fon  éclar  en  en  écartant  tout 
ce  qui  eft  impur , que  vous  donnez  la  paix  à l’Europe  , ëc 
que  vous  vous  occupez  d’humilier  la  perfide  ôc  orgueilleufo 
Opinion  de  Dübois-Dubais*  À 


Tm  NEWBMSLW 


/ 


Angleterre , qui  $ engloutira  dans  le  précipice  même  quelle 

paf-leS  œanœuvres  les  P^s  macLvé- 
lfqi.es  & les  plus  contraires  au  droit  des  gens,  vous  vous 
occupez  auilt  de  terminer  une  Conftitution  dans  laquelle  le 
^ -upie  français  trouvera  le  dédommagement  de  tous  les 
maux  qui  a ,oufferts  avec  tant  de  confiance  & de  réfi<nia- 
tton , & la  recompênfe  de  tous  Tes  Sacrifices. 

Mais  Vous- Tentez  auffi  combien  il  importe  à votre  gloire 

n?a  *T  en’f  la  Plus  Sra9de  perfection  polble! 
& quJ  -ne  ferre  pas  de  vos  mains  lans  avoir  été  févétement 

<0n  & Tes  parties.  PenfoL  qUe  l“ 

® is  dl-  1 Lu  tope  loin  a cet  «fiant  fixés  fur  nous  oue 
nous  fouîmes  en  quelque  forte  chargés  des  intérêts  de  tous 
iv-s  peuples , ce  que  toutes  les  nations  attendent  avec  une 
inquiété  nnPay  nce  le  réfultat  de  nos  méditation?  fur  ce 

dèftie°s?et5  ^ qUl1  dDlt  influer  Pomment  fur  leu'rs 

Hâtons-nous  donc  de  mettre  à profit  tous  nos  moyens  & 
tous  nos  menions  pour  remplir  cette  grande  tâche  J & ne 
trompons  pas  1 humain  A entière , qui  /durit  déjà  aux  douces 
eigeuinces  que  1 heureufe  poiirion  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons  lui  a donne  lieu  de  concevoir  ; car  nous  ne  rriI. 

d*®mu?et  q°e  tout  aujourd'hui  dépend  de  notre 
Jff e ^ 5 que  jamais  nous  ne  fûmes  plus  les  maîtres  des  évé- 

fd'S  S ’ qU®  n°tre  honte  ou  notre  gloire  éternelles  ré- 
sulteront du  parti  que  nous  /aurons  en  tirer. . . m,:„ 

évitons  aulu  une  dangereufe  précipitation , & nV^ncfonn^ 

p.  S notre  ouviage  au  gre  des  temps  qu’il  n’ait  acquis  cette 

force  & cette  lolidité  que  des  fiècies  ne  puiilènt  ébranler. 

. Ceft  don<b  P°ur  Tatisfaire,  à cet  objet  important  que’  je 
viens  vous .offrir  auffi  mon  tribut  de  lumières,  & joindre  ma 
voix  à celle  de  «ries  collègues  qui  ont  déjà  parlé  contre  la 
difpohnon  qu.  exige  pour  condition  d’éligibilité  au  corps 
legmatif  a eire  marie  ou  veuf.  * 

Ce  n’eft  pas  non  plus  l’intérêt  particulier  qui  me  porte  à 
cette  réclamation,  puifque  j’ai  le  bonheur  d’être  père  de  fa- 
mille ; mais  c eft  purement  par  le  feul  intérêt  de  ma  patrie 
qui  ne  le  trouvera  jamais  que  dans  le  refpetl  le  plus  reh- 


gieux  pour  les  principes  :&ce(!  for-tout  dans  une  eonftitu- 
tion  qu  il  eft  détendu  de  les  violer  , puifque  ce  feroit  y atta- 
cher en  meme  temps  le  principe  de  fa  deftru&ion. 

Citoyens-collègues  , pour  combattre  cette  vicieufe  difpofî- 
n°n,  que  je  ne  trouve  compenfée  par  aucun  avantage  réel  . 
je  me  bornerai  à quelques  queftions  des  plus  fimples  dont  il 
reiultera  la  demonftration  évidente,  qu’en  outre  de  la  vioîa- 
tion  des  principes,  de  T atteinte  la  plus  forte  aux  droits  des 
citoyens  , on  a facnfîé  d’immenfes  avantages  aux  plus  graves 
mconvemens.  r & 

A-t-on  prétendu  honorer  davantage  le  mariage  l en  ce  cas 
ce  but  ieroit  bien  manqué , puifque  du  plus  faim  des  nœuds 
rous  C'l  ™es  ua  oojet  de  trafic  & d'intrigue  , puifque  , de 
la  condition , qui  doit  ê re  la  plus  libre  , vous  en  faites  un 
f at  force  en  attachant  au  célibat  une  efpèce  d’abjeâicta  par 
la  privation  du  premier  des  emplois  de  la  République  , puif- 
que ce  ne  fera  plus  la  tendreflè  feule  qui  portera  deux  époux 
a s unir,  mais  les  calculs  de  l'ambition  & les  combinaifons 
j 1 ocgueil.  Ainu  vous  dénaturerez  les  fources  les  plus  pures 
du  mariage  , & à la  place  des  bienfaits  qui  résultent  d’un 
caoix  purement  libre , vous  ferez  fubftituer  des  fpéculâtions 
un  intérêt  tout  oppofe  à fon  objet , qui  en  profaneroient  la 
lamtete  en  en  altérant  en  même  temps  les  douceurs*. 

D ailleurs  , qui  ne  fait  pas  que  ceft  depuis  50  jufquà 
40  ans  que  1 homme  eft  plus  capable  d’un  meilleur  choix, 
^ ei:  ie  Pius  fufceptible  des  vertus  conjugales  ? ne  le  for- 
cez donc  pas  d anticiper  fur  ie  temps  de  la  fagelfe  & de  la 
conltance  par  des  inftirutions  qui  feroient  perdre  à la  plus 
^ouce  des  afiôciatious  les  jouiifances  que  Page  mûr  y attache 

y nxe  ; èc  hiLez  aux  difpofitions  naturelles , aux  con- 
venances 6c  aux  tendres  affedions  de  Pâme  le  foin  démarquer 
euies  a 1 homme  Pepoque  où  il  eft  plus  propre  à être  époux 
ce  pere  3 honorez  l’union  conjugale  en  donnant  la  pius  grande 
iheue  a ceux  qui  la  recherchent,  ôc  ne  la  dépravez  pas 
pat  a court ainte  en  traçant  a la  nature  des  limites  qui  ne 

c°n^ennent  pas , ou  en  lui  préfentant  des  vues  d’intérêt 
qui  la  dégradent. 

^e  dis  encore  que  cette  difpofition  viole  îës  principes  , êc 
porte  atteinte  à la  déclaration  des- droits. 
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Elle  viole  les  principes , parce  que  véritablement  vous  ne 
pouvez  donner  le  privilège  à une  cia (fe  d’hommes  pour  oc- 
cuper des  emplois  , & exclure  une  autre  , vu  que  les  ta- 
lens  feuk  ôc  les  vertus  doivent  établir  entr’eux  la  différence  ; 
elle  porte  atteinte  à la  déclaration  des  droits  3 parce  que 
tous  les  hommes  tiennent  l’égalité  de  leurs  droits  de  leur 
exigence  3 ôc  non  de  1 état  civil  qu’ils  embrallent  dans  la 
fiociété  j ôc  tous  indiftindement , quelque  foit  leur  condition 
on  leur  prafeÜion  3 peuvent  être  également  appelés  aux 
places  , li  la  confiance  des  citoyens  les  y défigne. 

. ençore  * citoyens  - collègues  3.  a-t-on  bien  examiné 

fi  Ion  doit  mettre  dans  la  cia  (Te  des  célibataires  ceux,  qui  ne 
font  pas  mariés  depuis  l’âge  de  50  jvfiqu’à  4©  ans  ? a-t-on 
bien  examine  fi , dans  ceux  auxquels  on  donne  ce  nom  à 
quelqaâge  que  ce  foit,  il  ne  fe  trouve  pas  des  citoyens 
à un  grand  mérite  , ôc  qui  véritablement  n’ont  pu  allier  les 
méditations  profondes,  de  1 eiprit  ôc  les  grandes  conceptions 
du  génie  avec  les  devoirs  du  mariage  3 & qu’en  les  excluant , 
vous  otez  à la  patrie  des.  hommes,  capables  de  lui  rendre  de 
grands  fervices  ? a-t-on  bien  examiné  fi  celui  qui  if  effc  pas 
marié  , n efi:  pas  auifi  plus  capable  d’un  grand  dévouement , 
& plus  fûfceptibîe  d’application  aux  affaires  ? a-t-on  bien 
examine^  fi  tel  qui  n eA  pas  marié  3 ne  s'efi:  pas  confacré 
tout  entier  à 1 éducation  de  pareils  orphelins  ou  d’autres  en- 
fans  qu  il  auroit  adoptés,  Sc  que  cependant  ceux-là  qui 
auraient  le  mérite  de  remplir  toutes  les  charges  du  mariage  , 
fans  en  avoir  les  jouifïances,  ne  fieraient  cependant  pas* 
pour  prix  dé  leurs  généreux  iacrifices , admis  à fiéger  au 
corps  iégifiatif  ? a-t-on  penfé  qu’on  en  auroit  écarté  lesMably* 
les  Saint  - Pierre  5;  les  Raynai  , les  V oltaire  , ôc  que  l’im- 
mortel Ro  u fie  a u lui -même  n’âuroit  pu  entrer  au  confeif 
aes  T 00  • "Vous  rappellerai- je  encore  le  nom  immortel  d’un 
des  plus  grands  orateurs,  de  1 antiquité  , Démofchène,  peux  des 
Pope  , des  Bayle  , des  Newton  , des  Dêfcartes  , & de  tant 
ci  autres,  qui  confacrèrent  leur  vie  entière  à F étude  des 
feiences , qui  ont  ilkifiré  leur  fiècie  par  leur  génie , fervi 
Ja  pofiérité  par  les  lumières  qu’ils  lui  ont  tranfmifes,  Sc 
iiy>us  ont  éclairés  fur  nos  droits  & les  précieux  avantages 
i indépendance  l ëc  cependant  ces  komines  célébrés  n au* 


roient  pu  fiéger  dan?  le  fénat  français  ! Enfin  , a* ton  ex  a**' 
miné  que  cette  difpofition  exclut  un  grand  nombre  de  mi- 
litaires qui  fe  font  confacrés  à la  défenle  de  la  patrie , 
de  qui  ontù  puiilamtnenr  concouru  à fonder  la  République  j 
que  le  céiibat  convient  mieux  à la  profelliou  des  armes  par 
le  dévouement  de  l’abfsnce  quelle  exige,  de  que  celui  qui 
eft  fans  ççfl’e  rappelé  chez  lui  par  fa  femme  de  fes  enfans , 
de  qui  3 en  préience  du  danger,  eft  tourmenté  de  leur  fou- 
venir  , y efl  moins  propre  ? Cependant , citoyens -collègues  , 
vous  devez  fentir  tout  l’intérêt  que  vous  avez  d’ honorer 
cette  profefiion  à laquelle  la  patrie  doit  tout , §c  qui  fera 
toujours  une  des  plus  fortes  colonnes  du  gouvernement  que 
vous  allez  donner  au  peuple  Français  , ils  ne  doivent  donc 
pas  trouver  dans  la  conftirution  une  difpoftion  qui  les 
déboute  de  leur  état  , de  qui  conféquemment  tendroit  à 
affaiblir  vos  forces  militaires  au  milieu  des  puiflances  qui  en 
entretiennent  de  coniidérables  fur  pied , de  avec  leiquelles 
vous  ne  devez  ceffer  de  vous  trouver  en  mefure, 

Uon  vous  a dit , pour  vous  la  faire  adopter , que  par-là 
vous  excluriez  du  corps  légiflatif  des  hommes,  tels  que  les 
prêtres,  qui  y feroie&t  très  - dangereux  : eh!  citoyens-collè- 
gues , combien  cette  confi dération  eft  petite  de  miférable  en 
comparai fon  de  toutes  celles  que  je  viens  de  vous  détailler, 
de  qui  s’y  oppofent  d’une  manière  fi  puiffante  ! Les  prêtres 
de  leurs  manœuvres  paieront,  de  les  principes  ne  pa'fïèront 
jamais  : de  ce  leroit  fans  doute  bien  férvir  leurs  projets  li~ 
benici des  que  d’attacher  à la  Conflitution  un  vice  qui  leur 
aideroit  à la  détruire , de  qui  grofliroit  leur  parti  de  celui  de 
tous  les  malveillans , de  tous  ceux  qu’on  nomme  célibataires. 
D ailleurs , devez- vous  placer  dans  un  ouvrage  durable  des 
difpofinons  de  circenffsnce  ? Je  fuis  bien  loin  de  lepenfer, 
de  je  crois , au  contraire que  vous  devez  bien  garantir  de 
1 influence  des  temps  préfens  une  conflitution  que  vous  voit- 
lez  qui  appartienne  à des  flècles. 

Oui,  citoyens-collègues,  la  plus  fage  politique  qui  dx>ive 
vous  guider  dans  la  situation  aàuelîe  des  chofes  , eft  de  ral- 
J:  ?r  h la  Conffituaon  le  plus  grand  nombre  polfbie  c|e  ci- 
toyens ^ &e  non  pas  de  grollir  celui  de  les  ennemis  par  une 
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exclusion,  félon  moi,  défaftreufe  £>us  nombre  de  rapports  * 
ainfi  que  je  Fai  démontré , indépendamment  qu'elle  viole  les 
principes,  blelfe  l’égalité,  ôc  eft  attentatoire  à la  déclaration 
des  droits. 

En  en  demandant  le  rapport,  je  remplis  un  des  ordres  les 
plus  impérieux  de  ma  confcience  ; & fi  la  Convention  na- 
tionale le  décrète , je  croirai  avoir  concouru  à rendre  un 
$rand  lervice  à ma  patrie. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Thermidor , an  III* 


